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  Introduction


  Grimper en Antarctique est une aventure unique. Elle marque toujours fortement ceux qui ont la chance fabuleuse de la vivre. Dans l’histoire de l’homme au pôle Sud, elle a pendant des années été essentiellement réservée à ceux qui travaillent à des programmes scientifiques gouvernementaux et nationaux sur l’Antarctique, disposant de moyens logistiques et financiers énormes. Cependant, et cela va de soi, jusqu’il y a quelques années, l’aspect purement «alpin» de ces explorations restait marginal. L’alpinisme n’était qu’un moyen au service de la science. L’escalade «récréative», elle, était mal vue et le plus souvent ignorée. Dans les pages qui suivent, j’espère préserver la mémoire de certaines de ces ascensions, souvent plus importantes pour ceux qui les ont réalisées qu’elles ne le paraissent au travers des comptes-rendus scientifiques officiels. En tout état de cause, l’alpinisme fait partie intégrante de la riche histoire de l’homme en Antarctique, qui se doit d’être écrite pour le profit du plus grand nombre.


  Les visiteurs–et en Antarctique nous sommes tous des visiteurs–ne sont que les tout petits pions d’une vaste machine scientifique et politique. Incroyable envergure, admirable qualité du travail accompli jusqu’ici et aujourd’hui encore dans ces recherches! Elles nous apportent une vision critique non seulement de l’Antarctique, mais aussi de notre monde.


  En règle générale, les premières ascensions en Antarctique furent réalisées sur la Péninsule, la partie la plus accessible du continent et, aujourd’hui encore, la plus populaire, où de splendides montagnes s’élèvent face à la mer. Puis, les activités humaines se sont étendues aux autres régions du continent et l’on érigea des stations scientifiques, qui devinrent des bases pour explorer les sommets alentour, comme les immenses Montagnes Transantarctiques avec les bases Scott et McMurdo, sur l’île de Ross. Enfin, avec l’avènement dans les années 1980 de voyages privés vers l’intérieur du continent, d’autres régions suscitèrent un intérêt purement alpin. La plus haute montagne de l’Antarctique, le Mont Vinson, dans la chaîne des Sentinelles, est ainsi devenue une destination commerciale annuellement profitable. Quant aux stupéfiantes tours rocheuses de la Terre de la Reine Maud, elles sont aujourd’hui visitées presque régulièrement. Il y a également des sommets intéressants dans d’autres régions: ainsi dans les Transantarctiques du Sud, où se trouvent les plus hautes montagnes encore vierges de l’Antarctique, ou sur l’île Alexandre, avec ses chaînes encore relativement peu explorées, car trop loin de la Péninsule pour être rejointes à la voile et pas assez populaires pour justifier des rotations d’avion. Dispersés partout autour du continent, les objectifs d’envergure ne manquent pas, telles les grandes parois rocheuses de la chaîne de l’Ohio et des Monts Sarnoff, ou les sommets lointains de la Terre de Mac Robertson, ou encore ces géants de roche et de glace, balayés par les tempêtes, qui s’élèvent au dessus de la mer en Géorgie du Sud.
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  STEPHEN CHAPLIN, HAUT SUR LA FACE OUEST DU MONT CRADDOCK, chaîne des Sentinelles, Montagnes d’Ellsworth. En dessous, la jonction sud du glacier Bender et du glacier Nimitz. Au-delà, les petits sommets de la chaîne Bastien.


  Non tant qu’il y ait en Antarctique quelque montagne ou paroi plus haute, plus longue, plus difficile ou plus verticale que toute autre montagne ou paroi sur un autre continent! Mais leur situation unique–là est toute la différence. Il n’y a qu’UN Antarctique. Grimper en Antarctique se rapproche au mieux de ce que la plupart d’entre nous pourraient ressentir en grimpant sur une autre planète–sur Terre, mais pas de la Terre. Marcher sur le plateau sommital du Mont Vinson, c’est comme marcher sur la pointe des pieds sur le toit d’un grand vaisseau, voguant à la dérive sur une mer blanche sans fin, comme suspendu au-dessus de tous les autres éléments du continent. En Antarctique, jamais vous ne partez pas à pied d’un village ou d’une route, comme en Himalaya ou en Alaska, jamais vous ne rentrez chez vous à pied!
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  JED BROWN SUR UN SOMMET SANS NOM AU-DESSUS DU GLACIER EMBREE.

  Au fond, la dangereuse face nord-est du Mont Anderson, chaîne des Sentinelles, Montagnes d’Ellsworth.


  [image: Images]


  ALPINISTES À LEUR CAMP DE BASE, chaîne des Orvinfjella, Terre de la Reine Maud.


  Ce serait une erreur aussi d’envisager l’avenir du continent au travers du seul prisme de la science, ou en utilisant uniquement le langage émotionnel des mouvements écologistes d’aujourd’hui, ou encore en ne considérant que les arguments des aventuriers et des sportifs. Si l’Antarctique ne doit pas être le fief politique des diplomates, il n’est pas non plus un simple laboratoire géant. Pour assurer son avenir, il faut davantage que de simples programmes scientifiques. Nous sommes tous concernés par l’Antarctique–l’enjeu est trop important pour ne pas l’être.


  Faire de l’alpinisme en Antarctique reste un luxe, nullement essentiel à l’humanité. Mais c’est aussi un magnifique moyen de voir, de comprendre et d’être en phase avec un continent si important pour le reste du monde. En ouvrant le passé et le futur de ces montagnes antarctiques lointaines à un large public, j’espère que bien des hommes seront amenés à aimer cette terre et, partant, à s’en préoccuper.


  Car l’Antarctique représente pour nous un défi–il nous faut agir d’une manière plus responsable avec l’environnement naturel, auquel nous appartenons, mais que nous ne dominons pas. Ne détruisons pas la base de notre survie. Utilisons-la, mais sans la détruire. Partageons-la, mais sans nous battre. Nos choix nous déterminent, comme le fera notre gestion de l’Antarctique.


  Le meilleur de la montagne, c’est le désir, la passion, l’amitié, l’engagement, l’excellence et puis la joie. L’Antarctique ne mérite pas moins que tout cela.
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  LA TERRE DE LA REINE MAUD


  S’il est une partie de l’Antarctique qui, ces dernières années, a enflammé l’imagination des alpinistes à travers le monde, c’est bien la Terre Dronning Maud, désormais plus connue sous le nom de Terre de la Reine Maud. Nombreux sont ceux qui imaginent l’Antarctique comme une terre plate de neige et de glace! Mais la Terre de la Reine Maud, elle, est le royaume de tours rocheuses verticales s’élevant au-dessus du plateau glaciaire, de pics tous élancés, aux faces lisses, aux arêtes tourmentées. Moins hautes que les montagnes de la chaîne des Sentinelles, moins profondément cachées que les Transantarctiques centrales, elles permettent pourtant de vraies escalades, raides, techniques, à l’étroit et… au froid.


  La région des Orvinfjella, la plus connue et la plus fréquentée, est composée de deux petites chaînes, celle des Fenriskjeften («mâchoires du loup») et celles des Holtedahlfjella et Conradfjella. À l’est de cette région, le massif du Wohlthat, encore peu parcouru, et encore plus à l’est, les Sør Rondane et les Monts Reine Fabiola (appelés aussi Monts Yamato)–hauts et raides, mais moins que les aiguilles des Orvinfjella.


  À l’ouest des Orvinfjella se dresse la chaîne de Mühlig-Hofmann, avec la plus haute montagne de la région, la Jøkulkyrkja, dont le point le plus élevé est le Pic Kyrkjeskipet (3148 mètres). À l’est, ce sont plusieurs massifs plus petits, tels que le Gessnertind. Aucune ascension n’a été faite dans la chaine Mühlig-Hofmann. Quatre cents kilomètres encore plus à l’ouest, c’est le massif Borg, groupe de sommets rocheux raides s’élevant à environ 2700 mètres. Aucun d’entre eux, non plus, n’a encore été gravi et aucune expédition privée n’y est jamais venue. Le Borg apparaît donc comme l’objectif le plus intéressant, le plus synonyme d’aventure restant en Terre de la Reine Maud. Enfin, à l’extrémité ouest de la région, se trouve la chaîne des Heimefrontfjella, moins spectaculaire, où les scientifiques du British Antarctic Survey (BAS) ont fait plusieurs ascensions faciles, notamment dans le massif secondaire des Tottanfjella.
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  REMONTÉE DE CORDES FIXES SUR LE RAKEKNIVEN.

  Au loin, l’Ulvetanna trône bien au-dessus des autres pics du massif des Fenriskjeften.
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  L’HOLTANNA VU DU SUD.

  Le sommet principal est à gauche, avec de profil sa face ouest. La pyramide sombre au centre est le Kinntanna, à sa gauche se trouve le sommet abrupt d’Holstinnd, sommet nord de l’Holtanna.


  LES PREMIÈRES EXPLORATIONS


  Les expéditions norvégiennes, qui commencèrent en 1928, furent les premières à explorer et à cartographier la côte de la Terre de la Reine Maud. Au cours de la décennie suivante, le riche baleinier Lars Christensen finança neuf expéditions dans l’est de l’Antarctique. De là, les revendications des Norvégiens sur cette région. Plusieurs de ces expéditions utilisèrent des avions pour explorer et photographier la zone côtière ainsi que les îles proches. La limite est, revendiquée par les Norvégiens, recoupait alors la zone britannique au 45°E. Leur revendication fut entérinée en 1930 lors d’une réunion, sur le plateau glaciaire, entre Hjalmar Riiser-Larsen et Douglas Mawson. La limite ouest du territoire norvégien était, à l’origine, le 37°W. Mais, plus tard, les Norvégiens devaient réclamer encore l’intégralité du territoire entre le 20°W et le 45°E. Ils avaient ainsi non seulement gagné des terres, mais aussi, et sans le savoir, revendiqué les sommets les plus spectaculaires de l’Antarctique.


  Les sommets rocheux de la région des Orvinfjella ne furent découverts qu’en 1939. Fin 1938, Adolf Hitler envoya une expédition dans la région. Bien que non militaire, cette expédition avait pour objectif essentiel la revendication d’une partie de l’Antarctique. L’Allemagne avait en effet été active en Antarctique dès l’«Année Internationale Géophysique» en 1882–1883, puis plus tard, avec les expéditions de Drygalski et de Filchner. Les Allemands contestaient donc clairement la revendication des Norvégiens sur la région, ce qui ne surprendra personne, vu le contexte allemand à la fin des années 1930. En réponse, le 14 janvier 1939, le roi Haakon de Norvège proclama officiellement les droits de son pays sur un territoire allant du 20°E au 50°E. Les Allemands firent fi de cette déclaration, arguant que toute souveraineté reposait sur l’occupation réelle du territoire. Au lieu de revendiquer des terres inconnues dans un secteur déjà partiellement exploré, il valait mieux, aux yeux des Allemands, «marquer le territoire convoité» par une présence effective sur le terrain.


  Exactement à la même époque, le millionnaire et aviateur américain Lincoln Ellsworth avait, au demeurant, une approche identique! Pendant plusieurs saisons, il avait tenté de traverser l’Antarctique en avion et ce faisant, il avait découvert les montagnes d’Ellsworth. Il décida donc d’ignorer la revendication des Australiens sur la Terre de Wilkes et réclama effrontément celle-ci pour le compte des Américains. Le 11 janvier 1939, Ellsworth et son pilote J.H. Lymburner, partirent de leur bateau, le Wyatt Earp, au large de la côte de la Terre de la Princesse Elisabeth–très à l’ouest de la Terre de Wilkes–et volèrent jusqu’au 70°S. Au cours du vol, ils lancèrent une boite avec des documents réclamant pour les États-Unis le morceau de territoire qui s’appelle maintenant les American Highlands. Après ce vol, Ellsworth quitta l’Antarctique pour n’y plus revenir.


  L’expédition allemande de 1938 voyageait à bord du Schwabenland, propriété de la compagnie allemande Lufthansa et commandé par le capitaine Alfred Ritscher. Le 17 décembre 1938, elle quitta Hambourg pour l’Antarctique, passant par l’île Gough et Bøuvetoya pour éviter la banquise près de la côte de la Terre de la Reine Maud. Finalement, le Schwabenland s’arrêta près du 69°14’S et 04°30’O. Puis, à l’aide de deux hydravions Dornier-Wal–le Boreas et le Passat–transportés par le navire, l’expédition commença ses explorations aériennes. Les hydravions étaient lancés du navire à l’aide de catapultes, puis remontés à bord à l’aide d’une grue. De toute évidence, ils cartographiaient la zone dans l’urgence, afin de couvrir le plus de terrain possible. Ils ne firent donc aucun contrôle terrestre pour compléter leur relevé photogrammétrique (une faille courante des premières explorations aériennes de l’Antarctique). Ils voulaient surtout revendiquer un territoire et leur intention était de revenir au cours des saisons suivantes pour effectuer des relevés terrestres.


  L’expédition allemande, sans doute influencée par les expéditions précédentes de Christensen, considéra que les avions remplaçaient avantageusement les traîneaux et les chiens, qu’ils n’utilisèrent donc pas. Pour marquer le territoire qu’ils revendiquaient, ils eurent également l’intention de lancer, pendant leurs vols, des flèches métalliques d’1,5 mètre, avec une croix gammée fixée sur l’une des trois ailettes de stabilisation, et ce tous les vingt ou trente kilomètres. Des tests dans les Alpes avaient montré que, lancées d’une hauteur de cinq cents mètres, les flèches pénétraient d’environ trente centimètres dans la glace. Impossible de savoir si ces


  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  UN PARADIS POUR ALPINISTES
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